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C o n t e s t a t i o n

Au vu du mouvem e n t d e l ' h i s t o i r e ,

qui s'accélère ces
temps-ci, il importe
peu, en définitive,

que Ph i l i ppe Ségu in so i t
battu par Bertrand Delanoë,
et que quelques municipalités
importantes changent de
m a i n s .

Ces changements intervien
n e n t a u s e i n d e l a c l a s s e

d i r igeante , e t les g rands
f é o d a u x , a n c i e n s o u
n o u v e a u x , d e d r o i t e o u d e
g a u c h e , g a r d e r o n t l e u r s
mauvaises habitudes de ges
tionnaires distants ou de po
liticiens trop attentifs aux
souhaits des puissances com
m e r c i a l e s e t f i n a n c i è r e s . C e s
oligarques ont fait la preuve
d e l e u r m a l f a i s a n c e . I l s s o n t
d'ores et déjà condamnés.

Q u e l l e e s t l ' a u t o r i t é d ' u n
Premier ministre qui ne peut
plus entrer dans certaines
villes, en raison de la révolte
Justifiée du monde rural ?

Q u e l l e e s t l ' a u t o r i t é d ' u n
g o u v e r n e m e n t c o n t e s t é p a r
des juges qui ont organisé, le
9 mars à Paris, la manifesta
tion la plus importante de
toute l 'h is to i re de la magis
trature ? Quelle est l'autorité
d'un pouvoir politique qui se
contente de gérer au jour le
jour les catastrophes sanitai
res et sociales qu'il n'a pas
eu le courage d'empêcher ?
L a s i t u a t i o n d e v i e n d r a r é v o
lutionnaire dès qu'apparaîtra
une force politique radicale
m e n t c o n t e s t a t a i r e . M a i s c e
n'est déjà plus le temps de
l ' a t t e n t e : l a r é v o l t e e s t à
l'ordre du jour.

B A I N V I L L E
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Tribune libre

Changez le calendrier électoral
et changer de République I

Après avoir obtenu le référendum sur
le quinquennat, les part isans du
régime présidentiel veulent à présent,
dans une seconde étape, s'attaquer à
l'ordre conjoncturel des élections légi
slatives et présidentielles, en inversant
les dates prévues par la loi organique
en vigueur.

Motif invoqué, une fois de plus :
limiter le risque de cohabitation.

De qui se moque-t-cm ?
C o h é r e n t s a v e c e u . x - m ê m e s , i l s

figent nos institutions dans le modèle
présidentiel au lieu de conserver à
celles-ci la souplesse qui les caracté
rise. En fait, progressivement et osten
s i b l e m e n t , i l s a f f i r m e n t l e u r v o l o n t é
d'en finir avec la V® République, en
nous faisant croire que celle-ci est un
régime présidentiel inachevé, dont il
faut rapidement mener la logique à
son terme pour passer à la Vie Répu
blique.

Dés lors, lorsque l'on sait qui est à
la fois pour le quinquennat et l'inver
s i o n d u c a l e n d r i e r é l e c t o r a l , a u t a n t
dire les mêmes, il est clair qu'il serait
naif de penser que se prononcer sur le
maintien des échéances électorales en
c o u r s o u s u r l e u r m o d i fi c a t i o n , n e
revient pas finalement à se prononcer
en faveur du régime parlementaire ou
du régime présidentiel.

Le régime présidentiel nécessite la
coïncidence absolue de la majorité
parlementaire, avec la majorité prési
dentielle, sinon il y a crise politique :
d'où la réforme du quinquennat et
l ' i n v e r s i o n d u c a l e n d r i e r é l e c t o r a l ,
dans un premier temps.

L o r s d ' u n e t r o i s i è m e é t a p e ,
lorsqu'en dépit de tous ces efforts, la
cohabitation n'aura pu être évitée une
fois de plus, la démonstration sera
faite qu'il nous faudra changer de
République, et les Français abusés
seront mûrs pour accepter le régime
présidentiel.
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L e s c o n s t i t u t i o n s a n t é r i e u r e s ( d e
1791, 1799, 1804, 1848) ont démontré
les méfaits que représentait le régime
présidentiel, chaque fois que celui-ci a
été e.xpérimenté dans notre pays, en
l'absence d'équilibre institutionnel et
des contre-pouvoirs nécessaires à cet
effet, existant par ailleurs dans le
régime parlementaire (possibilité pour
l ' A s s e m b l é e n a t i o n a l e d e r e n v e r s e r l e

gouvernement et possibilité pour le
pouvo i r e . xécu t i f de d i ssoudre
l 'Assemblée nationale).

Mil i ter en faveur de l 'un ou l 'autre

régime, revient à considérer de
manière différente le rôle que l'on
anribue au chef de l 'État et au
gouvernement.

Res te r f idè le à l ' espr i t de la
Ve République, c'est défendre deax
principes fondamentaax :

- la Constitution est et doit rester un

régime parlementaire ;
- le chef de l'État est le guide

arbitre suprême au-dessus des partis
politiques disposant de la légitimité
par le lien direct qui l'unit au peuple
français, pour présider aux destinées
de la France, avec le souci de l'intérêt

général.
Sinon, le chef de l'État devient le

capitaine d'une majorité politique à la
tète de l'État, gouvernant en fait par
l ' intermédiaire de son Premier minis
tre « aux ordres », sans contre-pou
voir au sein de l'exécutif, et sans que
l'assemblée ne puisse par ailleurs le
renverser : c'est le régime présiden
tiel. Le septennat permettait au chef
de l'État de s'inscrire dans la durée,
indépendamment du résultat des élec
tions législatives, pour rester, autant
que possible, davantage au-dessus des
partis politiques. Le quinquennat a
pour objectif de faire du chef de l'État
non pas l'arbitre des institutions qu'il
préside, mais le capitaine de la majo
rité parlementaire, celui qui met en
oeuvre sa politique et gouverne.

Dire qu'inverser le calendrier électo
ral, c'est « rétablir l 'ordre natttrel des
choses » se lon le const i tu t io rmal is te
Guy Carcassonne en sous-entendant
que le chef de l'État est la clef de
voûte des institutions ou qu'il s'agit de
remettre l'assemblée à sa place, dans
la mesure où selon la formule consa
crée par le général de Gaulle, les
partis politiques ne font que concourir
au suffrage universel, est tout simple
ment fallacieux. Certes, le chef de
l'État est la clef de voûte, mais
comme guide-arb i t re et non pas
comme représentant d'un parti politi
que majoritaire ou d'une majorité
politique dont il serait devenu le chef.
Quant aux prétendus défenseurs de
« l'esprit de nos institutions », selon
lesquels les partis politiques doivent
rester à leur place par rapport au
président de la République, et justi
fiant ainsi la nécessité de faire passer
les élections législatives après les
é lec t ions p rés iden t ie l l es , i l s se
moquent du monde. Depuis quand,
sinon avant 1965 avec le général de
Gaulle, les partis politiques ne sont-ils
p a s d e v e n u s d e v é r i t a b l e s é c u r i e s
présidentielles, sans lesquelles le can
didat n'est rien, ne peut rien et ime
fois élu, leur doit tout. Non, ce n'est
pas pour préserver l'esprit de nos
institutions que beaucoup de nos élus
politiques défendent le régime prési
dentiel et revendiquent sa consécration
définitive par un changement de Répu
blique. C'est parce qu'ils ne peuvent
concevoir leur rôle que comme les
leaders d'un parti qu'ils mènent au
triomphe de la bataille électorale,
comme ils mènent une carrière, politi
que celle-là, et s'il s'agit de hauts
fonctionnaires, avec l'ambition
d'accéder au grade ultime de président
de la République.

M. Lionel fospin n'a-t-il pas affirmé
que si la gauche devait être battue aux
élections législatives, il renoncerait à
se présenter à l'élection présiden

t i e l l e ? S e r v i r l a F r a n c e e t l ' i n t é r ê t

général ne l'intéresse pas en soi, ce
qui compte c'est mener carrière sans
risquer de perdre la partie et même si
les Français devaient faire l'hoitneur,
à M. Lionel Jospin, de présider aux
destinées de la France, cela ne l'inté
resse pas si ce n'est pas pour mettre
en oeuvre la politique de son parti.

Sans même parler des arriére-pen
sées des uns et des autres de vouloir
inverser ou non ce calendrier, pour des
raisons de convenance purement élec
torale, cette conception du service de
l'État au niveau de la magistrature
suprême ne peut être celle d'un
royaliste.

Que la N.A.R. puisse s'impliquer
dans la défense de la réforme du
calendrier électoral est incompréhensi
ble, car le seul objectif est de prési-
den'tialiser le régime, dont les repré
sentants acceptent mal sa nature fon
damentalement parlementaire ou de
miser sur l'avantage qu'en tirera
M. Chirac ou M. Jospin. Sinon que
les élections législatives aient lieu
avant ou après, quelle importance pour
celui qui préside le pays ? Par ail
leurs, dans une monarchie parlemen
taire,' cela signifierait que si le Prince
devait un jour avec l'approbation du
peuple français être le chef de l'État,
comme roi, il lui faudrait ensuite
disposer à l'Assemblée nationale d'un
parti royaliste majoritaire, s'il veut
gouverner.

Or, un parti royaliste cela n*a pas de
sens, quant à gouverner, le roi confie
cette tâche au Premier Ministre qu'il
nomme et assume quant à lui son
régne, ce qui n'est pas rien lorsque
l'on examine les prérogatives du chef
de l'État comme guide arbitre
suprême, tel que le prévoit la Consti
tution de la Ve République, qui reste
la référence.

J'attends donc de bonnes raisons
pour la N.A.R., de prendre parti dans
cette « affaire », de surcroît en
faveur de l'inversion du calendrier
électoral, j'aimerais comprendre pour
quoi cela est si important, d'autant
dIus que les élections législatives de
1958, 1968, 197.1, 1986, 1993 ont eu
lieu avant les élections présidentielles
sans qu'à ma connaissance, elles aient
mis en faillite la Ve République,
comme sont en train de le faire nos
gouvernants.
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Une Europe
qui se meurt

L'Europe institutionnelle est morte à Nice.
L'Europe agricole est morte à Bruxelles.

L'Europe monétaire est un pari dément. La
Commission est à jamais discréditée. Il faut en

finir au plus vite pour tout recommencer.
uste un coup d'oeil sur
l ' é t a t d e s l i e u x . C ' e s t u n
champ de ruines. L'effon
drement logique, inélucta
ble, que nous annoncions
depuis des années s'est

produit .
L'Europe « politique » ne

tenait que sur du négatif :
l'anti-soviétisme, puis la peur
de l 'Al lemagne unif iée, et
enfm cette double négation
( l 'Eu rope n i f édé ra le , n i
confédérale) dont il n'est évi
demment r ien sorti . Ce rien,
c'est le traité de Nice qui
prévoit trois systèmes de blo
cage des décisions et reporte à
plus tard les grandes résolu
t ions . B i l l evesées : l es i ns t i t u
tions européennes sont mortes.
D e m e u r e l a r é a l i t é c o n s t i t u t i v e
de l 'Europe : les nations,
leurs États - aujourd'hui affai
blis par des équipes d'incapa
b l e s . ■

L'Europe agricole était une
organisation commune néces
saire, négociée entre les États,
et totalement opposée au sys
tème libéral : protection tari
faire, soutien (îes prix, aides
multiples. Dès qu'on a intro
duit dans cette politique agri
cole conmiune le principe de
concurrence, celui-ci a produit
i m m é d i a t e m e n t s e s e f f e t s d e s
t ructeurs ; on a préféré les
p r i x b a s à l a s a n t é d e s
consommateurs , on a ment i
sur le danger saniUaire, et nous
avons l e désas t r e de l a vache
folle (1). On a voulu placer le
m o u t o n s u r l e m a r c h é m o n
dial, et respecter la norme
américaine de « zone pro
pre » en interdisant la vacci
nation (par directive euro
péenne, puis par la loi fran
çaise de 1991) et nous avons
l'épizootie de fièvre aphteuse.

Composée d'idéologues foi
reux, de menteurs, d'incapa
bles et de domestiques des
groupes de pression, la Com
mission est à jamais discrédi
tée.

Nous n'avions pas prévu ces
catastrophes, nous n'avons
jamais réclamé l'abandon de la
PAC. Mais la politique agri
c o l e c o m m u n e e s t m o r t e à
Bruxelles le 26 février demier,
lorsque les Quinze se sont
séparés sur un constat de total
désaccord qui ouvre la voie à
une « renationalisation » des
aides. Bien entendu, on fera
bouger le cadavre aussi long
temps que possible pour faire
croire Cjue ça vit encore. Mais
ces mascarades n 'abuseront
personne, à l'heure où l'on tue
et où l'on brûle des dizaines
de milliers de bètes. Étrange :
l'Europe des cabris finit en
b û c h e r s .

Le demier acte sera moné
taire. Dims les administrations
des Douze, personne n'est
prêt, ni techniquement, ni psy
chologiquement, au fameux
b a s c u l e m e n t d a n s l ' E u r o -
papier. Et surtout personne n'a
envie d'util iser cette monnaie
qui ne correspond à rien : pas
d'État, pas de projet, des
catastrophes alimentaires qui
n e f o n t q u e c o m m e n c e r .
L ' é c h e c d u « p a s s a g e à
l'Euro » est inévitable. Il faut
qu'il soit aussi rapide et déci
sif que possible afm que nous
puissions commencer au plus
t ô t l a r e c o n s t r u c t i o n d e
l 'Europe.

S y l v i e F E R N O Y

(1) f/ Tnriicle de François Villemon-
teix, Ri»3/isle n° 767.

DSK

N o n !
P a s l u i !

Les soc ia l i s tes néo- l i bé raux en rêva ien t . Le
Bureau national du parti socialiste l'a décidé :

Dominique Strauss-Kahn est investi comme
candidat et se présentera comme il le souhaitait à
l'élection législative partielle des 25 mars et 1^'
avril dans la 8® circonscription du Val-D'Oise.

Bien entendu sa suppléante, qui siégeait à
l'Assemblée, avait préa
lablement accepté de
d é m i s s i o n n e r. A c h a c u n
s a R o x a n e D e c o r t e . E t

vive la parité quand on peut
écarter d'une pichenette la
femme qui n'a plus d'utilité.

Nous demandons à nos mili
tan ts e t amis du Va l d 'O ise de
rappeler aux électeurs distraits
que ce sémillant ministre,
contraint à la démission. en
novembre 1999, a été mis en
e x a m e n l e 2 4 n o v e m b r e 1 9 9 9
pour « faux et usage de
faux », et le 26 janvier 2000
pour « recel d'abus de biens
sociaux ». Il fait aussi l'objet
d'une instruction judiciaire
ouverte le 26 septembre 2000
dans l'affaire de la cassette
Méry.
Comme tout autre citoyen,

M. Strauss-Kahn bénéficie de
la présomption d'innocence.
Mais il nous faut rappeler
notre adage : une classe diri
geante doit être exemplaire ou
elle n'est rien. L'ancien minis
tre, figure proéminente du
Tout-Paris politico-médiatico-
affa i r is te, aurai t dû at tendre
q u e s o n e x e m p l a r i t é s o i t
reconnue pour se présenter à
une é lec t ion .

Sinon, comment ses élec
teurs, les plus jeunes notam
ment, pourront-ils prendre au
sérieux les leçons de morale
politique et sociale que ce
personnage ne manquera pas
de donner ? Comment charger
u n h o m m e d ' u n t r a v a i l d e

législateur (tel est bien la pre
mière fonction des députés)

tant qu'il n'a pas été lavé de
tout soupçon quant à des falsi
fi c a t i o n s e t a u t r e s t r a fi c s ?
Mis en examen, le socialiste
J e a n - M a r i e L e G u e n n e s ' e s t
pas présenté aux élections
municipales dans le XIII®
arrond issement de Par is . Pour
quoi M. Strauss-Kahn bénéfi-
cie-t-il d'un privilège par rap
port à certains de ses camara
des ?

Comment croire à la rigueur
du Par t i soc ia l i s te , e t à la
moralité de Lionel Jospin, qui
encouragent l'arrogance et
tolèrent les pratiques douteu
ses d'un homme qui aurait
toutes les excuses parce que le
microcosme parisien admire
s o n b r i o ?

Il faut aussi rappeler que
DSK, promoteur de la « nou
velle économie » aujourd'hui
s in is t rée, est un économiste
nul, un intellectuel sans pensée
ni oeuvre, un sous-idéologue
acqu is aux p récep tes u l t ra
libéraux. Dernière preuve :
s o n h o s t i l i t é à l a c o n f é r e n c e
des revenus demandée par le
P a r t i c o m m u n i s t e e t m o l l e m e n t

envisagée par Laurent Fabius.
11 faut enfm se souvenir que

Dominique Strauss-Kahn a été
complice du viol de la Consti
tution, lors de la guerre contre
la Yougoslavie décidée sans
a u t o r i s a t i o n d u P a r l e m e n t , e t
qu'il a été partisan du quin
quennat.

Pas une voix pour ce provo
cateur. Pas une voix pour ce
belliciste. Pas une voix pour
ce naufrageur.

M a r i a D A S I L V A
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Colère

P é t i t i o n

D résident du Parlementi n t e r n a t i o n a l d e s é c r i
v a i n s , r A m è r i c a i n R u s
s e l l B a n k s a a c c o r d é à
T é l é n u i i a ( n ° 2 6 6 9 , 7

m a r s ) u n e n t r e t i e n
magnifique et terrible. Magni
f i q u e c o l è r e d ' u n j u s t e q u i
n'en peut plus de l'injustice.
Terrible lucidité d'un citoyen
qui voit son pays s'enfoncer
d a n s l e c o n f o r m i s m e v i o l e n t .

Russell Banks lutte pour
l'abolition de la peine de mort.
Mais il constate avec rage que
« / e s A m é r i c a i n s o n t u n
besoin viscéiai de ia peine de
mort. C'est quasiment d'ordre
reiigieux ». Vérité qui ne doit
pas nous empêcher de signer
la pétition lancée voici quel
ques mois (1).

R u s s e l l B a n k s l u t t e c o n t r e l a
censu re don t son t v i c t imes l es
écrivains, y compris cel le
« ins id ieuse , d i t ï i c i i e à ce r
n e r » , q u i e x i s t e d a n s l e s
s o c i é t é s l i b é r a l e s a v a n c é e s e t
qui est « ia conséquence de ia
centraiisation des moyens de
pubiication, de i 'hégémonie
des grosses ma/sons d'édi
tion ». Ce qui n'exclut pas
( v o i r c i - c o n t r e ) l a c e n s u r e
politique.

Russell Banks lutte contre la
logique capitaliste qui a détruit
l a f a m i l l e ( p r o t e c t r i c e
d'enfants qui ont plus besoin
d'amour que de hamburgers)
et qui a engendré les unités
col lect iv istes (pr ivées) de
c o n s o m m a t i o n d e m a s s e :
« t o u t c e q u e n o u s a v o n s
réussi à inventer c 'est ie centre
c o n m i e r c i a i . L e c e n t r e c o m -
m e r c i a i e s t d e v e n u i a n o u v e i i e
f a m i i i e » .

I l est di ff ic i le de résister à ce
sys tème, conc lu t Russe l l
Banks. Raison de plus pour
soutenir ceux qui n'ont pas
r e n o n c é .

J a c q u e s B L A N G Y
( 1 ) On signe la pétition <■ Ensemble
contre la peine de mort » sur le site
w w w. e c a n - î y p e . c o n i

Résurgences

L e c ô t é n o i r d ' u n e
certaine gauche

Mexique

Pendant plus d'un demi-siècle, la gauche tout
entière s'est identifiée à l'antifascisme. Or voici
qu'apparaissent, sur certains milieux, des vérités
si dérangeantes qu'on voudrait faire taire ceux

qui les énoncent.

a a u t o c e n s u r e d e l a
7 presse et de l'édition

est un secret de poli-
I chinelle. De temps à

» a u t r e , u n e v i l a i n e
affaire est révélée, qui prouve
que les pressions sur les
auteurs et les joumalistes, les
coups tordus et les coupes
imposées ne relèvent pas de la
pa rano ïa d ' éc r i va i ns r a tés .
Ainsi, nous apprenons par Le
Monde (1" mars, p. 25) que
les Éditions du Rocher ont
renoncé à publier un ouvrage
au titre éloquent : « La Dépê
che du Aiidi », Bousquet et
i'omerta. Signée par Claude
Llabres (un ancien dirigeant
communiste toulousain), cette
enquête devait paraître le
7 a v r i l . O r l ' é d i t e u r a d é c l a r é
au Monde qu'il avait subi de
« très fortes pressions »
venant de milieux de gauche
(tendance radicale) et qu'un
petit éditeur indépendant ne
p e u t p a s f a i r e f a c e à d e s
procès à répétition. Appelant
les choses par leur nom, les
é d i t i o n s d u R o c h e r o n t d o n c
chois i r« autocensure », en
soulignant les menaces qui
pesa ien t su r « l ' éd i t i on de
liberté » en raison de l'évolu
t ion de la jur isprudence.
Preuve ; l 'éditeur menacé a
décidé de ne plus publier
d'ouvrages d'investigation.

Au vu de ces informations
pour le moins inquiétantes, on
s'attendait à un énorme scan
dale, étalé à la première page
des quotidiens nationaux et

faisant l'ouverture des jour
naux télévisés. Dix jours après
les révélations du Monde, la
colère des défenseurs patentés
de la liberté d'expression n'a
pas encore éclaté. C'est sans
doute parce que nos estimés
confrères se donnent le temps
de l'enquête approfondie et de
la réflexion sur les meilleurs
moyens de fa i r e déso rma is
obstacle aux tentatives d'inti
midation - par voie judiciaire,
fiscale, bancaire. L'attaque
hypocrite portée contre les
libertés publiques : tel est le
premier aspect, gravissime, de
l'affaire Llabres.

Il en est un autre, important,
qui explique le recours à l'inti
midation directe : l'enquête
historique concerne un journal
emblématique d'une grande
tradition de la gauche fran
çaise, publié dans un ancien
bastion traditionnel de la gau
che, par une grande dynastie
de gauche. La Dépêche du
Midi, propriété de la famille
Bay let, (Jean Bay let, Évelyne
Bay let épouse du précédent et
mère du député Jean-Michel
Bay let), c'est en effet la quin
tessence du républicanisme
radical et la'ïciste qui fut l'âme
de la IIP République ! Les
Radicaux de Gauche, où Jean-
Michel Baylet représente en
quelque sorte le « canal histo
rique », sont les continuateurs
de cette très vieille tradition.
On le vit, face au Front natio
nal, donner de magnifiques
leçons d'antifascisme.

Or Claude Llabres fait oeu
v r e d ' i c o n o c l a s t e - s i l ' o n o s e
dire - en énonçant dans son
l i v r e d e u x v é r i t é s s o l i d e m e n t

étayées :
- La Dépêche du Midi a

suivi, de 1940 à 1944, une
ligne constante et cohérente de
col laborat ion avec les nazis.
Le fait est attesté par le réqui
sitoire de douze mouvements
de la Résistance, rédigé à la
Libération et publié en annexe
d e l ' o u v r a g e .

- L'ancien chef de la police
de Vichy, René Bousquet, fut
l'homme de confiance d'Éve-
lyne Baylet ; il siégeait au
c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n d u
journal de 1959 à 1970 et
fréquentait assidûment les
bureaux du journal.

Deux séries de faits qui
dérangent toute une image
pieuse et provoquent la colère
de Jean-Michel Baylet - sans
que Claude Llabres retire ses
accablantes conclusions (1).
Celles-ci portent loin. Car elles
incitent à interpeller les héri
tiers de courants de gauche,
radicaux mais aussi socialistes
et libertaires, qui furent paci
fistes quand Hitler menaçait,
collabos quand les nazis occu
paient la France, et antigaullis
tes frénétiques par la suite.
Sempiternels donneurs de
leçons, les héritiers de la gau
che noire doivent passer aux
explications.

Y v e s L A N D E V E N N E C
( i ) La polémique se dérouie sur le site
internet www.tout-toulouse.fr

T raff ic

Entre les images du sous-commandant Marcos,
celles de deux cow-boys nommés Fox et Bush, et
celles du film « Traffic », où situer la réalité du

Mexique trop médiatisé ces jours-ci ?

Dlus personne ne croitque des marxistes attar
dés qui rejouent la lon
gue marche - 3 000
k i l o m è t r e s e n q u i n z e

jours en bus - de la frontière
d u G u a t e m a l a a u c e n t r e d e
Mexico pour maintenir dans
l e u r d i f f é r e n c e 1 0 %
d' Indiens, const i tuent encore
une quelconque menace. Avec
le passage d'une loi constitu
t i o n n e l l e s u r l e s d r o i t s d e s

peuples indigènes, ainsi se ter
m i n e r a l ' u n d e s d e r n i e r s m o u
v e m e n t s d i t s r é v o l u t i o n n a i r e s .
L'armée du Chiapas rêve de se
t r a n s f o r m e r e n m o u v e m e n t

politique, les mêmes idées, dit
l e s o u s - c o m m a n d a n t M a r c o s ,
avec le passe-montagne en
moins. Le plus troublant est
qu'il regarde le Mexique
conrme une nation formée de
différents peuples et rejette le
mythe d'une nation « fonda
mentalement métisse » (entre
t ien au Monde 27 févr ie r ) .

S'il fréquentait plutôt la fron
tière du nord que celle du sud,
nul doute que son opinion
serait différente. Ce n'est pas
qu 'on y nou r r i sse mo ins
d ' i l l u s i o n s s u r l e v r a i M e x i
que. Les États-Unis ont tou
jours trouvé conrmode de se
fabriquer un Mexique à leur
c o n v e n a n c e . I l s o n t c r u o u
croient encore en façonner les
élites dirigeantes, comme le
président Fox formé à Coca-
Cola ou le général Rebollo
d a n s l e u r s a c a d é m i e s m i l i t a i
res. Le général en question est
magnifiquement mis en scène
d a n s l e t l l m - v é r i t é « T r a f -

ilc »: celui sur lequel les
mil i ta i res du Southern Com
mand comptaient le plus pour
gagner la guerre de la drogue
était lui-même le plus cor
rompu par les Cartels. Non, le
Mexique ne sera jamais une
pâle copie du voisin du nord.
Il ne se satisfera pas long
temps du rôle de sous-traitant
aux salaires de misère et à
l'environnement ravagé que
lui destine l 'Accord de libre-
é c h a n g e n o r d - a m é r i c a i n
(ALENA), qui n'aura même
pas réu.ssi â ralentir la pression
de l'immigration. Un mort par
jour sur la frontière, c'est
peut-être peu en comparaison
des millions qui traversent,
mais au bout du compte il faut
faire quelque chose.

Le nouveau président Bush
le sait parce qu'il était gouver
neur du Texas avec la plus
longue frontière avec le Mexi
que et aussi l'une des plus
fortes proportions de Mexi
cains-Américains sur son terri
toire. Son tout premier dépla
cement à l'étranger aura été
p o u r r e n c o n t r e r s o n h o m o l o
gue. Celui-ci, le premier prési
dent d'opposition démocrati
quement élu depuis 70 ans, a
des idées, dont celle de trans
former l'Accord commercial
en quelque chose comme
l'Union européenne. Il s'agit
là d'un projet d'une toute
autre ampleur que celui du
sous-commandant Marcos,
quoique tout aussi utopique. Il
est toutefois de nature â se
substituer au premier dans les
rêves de ses compatriotes. 11

ne déplacera pas Danielle Mit
t e r r a n d n i l e s v i e u x i n t e l l e c
tuels engagés dont la présence
s u r l a f r o n t i è r e n o r d s e r a i t
néanmoins beaucoup plus
s i g n i fi c a t i v e e t a u t r e m e n t
« sociale » qu'au sud.

Ce n'est sans doute pas une
solution, mais d'ores et déjà
vingt millions de Mexicains
vivent au nord de la frontière,
aux États-Unis, contre une
centaine au sud de cette ligne,
au Mexique. Pourquoi ? sinon
qu'ils sont un peuple « fonda
mentalement métis », qui
s'adapte, qui se mélange aux
autres et que les Américains
ne rejettent pas. Ces derniers
le pourraient, même si c'était â
très grand prix. Ils ne le font
pas. Les revenus des salaires
des émigrés sont la troisième
o u q u a t r i è m e r e s s o u r c e d u
Mexique, après le pétrole, le
tourisme (des Américains), et
la drogue (des Américains).
Grâce â quoi le Mexique peut
rester le Mexique et ne sera
jamais les États-Unis, pas plus
qu'une réserve d ' Indiens.
Grâce â quoi les États-Unis
sont un peu plus mexicains
chaque jour et, grâce â quoi, le
Mexique deviendra chaque
jour un peu plus propre et un
peu plus démocratique. C'est
le Mexique de l'acteur Benicio
del Toro qui incame le rôle du
policier mexicain qui démas
que le général qui, à la tête de
la répression du trafic de dro
gue, bernai t à qui mieux
mieux les pontes de 'Washing
ton. C'est ce Mexique-là qui
d o i t r e t e n i r n o t r e a t t e n t i o n e t
m é r i t e n o t r e a d m i r a t i o n e t
notre soutien, plus que le trop
méd ia t i sé rêveu r de sous -com
m a n d a n t M a r c o s .

Y v e s L A M A R C K

B R È V E S
♦ JORDANIE - Accompagnée
notamment d'ime jeune Cambod
gienne, Song Kosal, qtji a perdu
u n e j a m b e à c a u s e d ' u n e m i n e
ant i -personnel , la re ine Noor,
veuve du roi Hussein de Jordanie,

qui milite activement pour l'inter
diction de ces mines, s'est rendue
à Washington où elle a rencontré le
secrétaire d'État Colin Powell pour
lui demander que les États-Unis
accep ten t enfin de s igne r l a
convent ion d'Ottawa interdisant ce

type de mines et actuellement
signée par 133 pays.
♦ J O R D A N I E - L a r e i n e R a n i a
de Jordanie, épouse du roi Abdal
l a h I I , a e f f e c t u é i m e v i s i t e d e
travail de deux jours à Paris cen
trée sur le développement éducatif
e t l ' a c t i o n s o c i a l e . L a s o u v e r a i n e

hachémite, accompagnée de si.x
jeunes Jordaniens apprenant le
français, a visité la cité des Enfants
de La Vi l le t te . E l le a ensui te é té

reçue par le directeur général de
l ' U n e s c o , M . K o î c h i r o M a t s u u r a ,
puis par Ségoléne Royal, ministre
délégué à la Famille et à l'Enfance
avec laquelle elle a évoqué les
problèmes des droits de l'enfant et
de sa protection.
♦ Y O U G O S L A V I E - L e m i n i s -
ùe de l'Intérieur de Yougoslavie
s'est rendu à Londres pour restituer
au prince héritier Alexandre et à sa
famille la citoyenneté yougoslave
dont ils avaient été déchus par le
gouvernement communiste en
1947. La cérémonie s'est déroulée
symboliquement à l'hôtel Claridge
où le prince est né en 1945. A
l'époque, le gouvernement britanni
que avait fait bénéficier l'hôtel du
privilège de l'e.xtraterritorialité afin
que le jeune prince, bien que sa
famille soit en exil, puisse naitre
sur le « territoire » yougoslave.
♦ NORVÈGE - Les partisans de
l ' a b o l i t i o n d e l a m o n a r c h i e e n

Norvège se sont regroupés en une
association qui a l'intention de
profiter des élections législatives
de septembre pour se faire coitnai-
tre. Il est vrai que ces malheureirx
vont avoir fort à faire puisque les
sondages ne les créditent que de 10
à 11 % e t que l a monarch ie es t

plébiscitée par plus de 75 % des
Norvégiens. Donc pas de quoi
troubler le prince héritier Haakon
Magnus dont le mariage sera célé
bré le 25 août prochain.

♦ BELGIQUE - La princesse
Hélène de France, deu.xiéme fille
de feu le comte de Paris, vient de
perdre son mari, le comte Evrard
de Limburg-Stirum, âgé de 73 ans.
La princesse s'était mariée en 1957
à la chapelle royale Saint-Louis de
Dreax. Quatre enfants étaient nés
de cette union. La comtesse de
Paris, le comte de Paris et son
épouse ainsi que de très nombreux
membres de la famille royale de
France se sont rendus aux obsè
ques qui ont lieu au château d'Hul-
denberg.
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I lus souvent cité que
lu, trop facilement
c o n f o n d u a v e c l e s

dirigeants de
l 'Act ion f rançaise,

I Jacques Bainville
n'est pas seulement un historien
éminent, mais surtout un homme
qui eut l'intelligence de l'histoire.
Ce qui lui permit de comprendre
les enjeux de son époque, et d'en
discerner magistralement les
périls.
Diplomate, Dominique Decherf a

récemment publié une biographie
qui éclaire les aspects très divers
d'ime oeuvre toujours actuelle, et
qui éclaire une figure singulière
du royalisme français.

L'intelligence
de rHIsteire

■ Royaliste : Jacques Bain-
v i l l e a - t - i l e x e r c é u n e
influence profonde sur ses
contemporains ?
Dominique Decherf : Cela
dépend des milieux. Jacques
B a i n v i l l e e s t h a b i t u e l l e m e n t
regardé à travers le prisme de
l'Action française et, dans la
« h i é r a r c h i e » d e c e m o u v e
ment, on le situe à la troisième
place, après Charles Maurras
et Léon Daudet. Son prestige
é t a i t c e r t a i n d a n s l e s m i l i e u x
royalistes.

Hors de l 'Act ion f rançaise,
s o n i n f l u e n c e e s t d i f f i c i l e à
mesurer car c'était un journa
liste, précisément un éditoria
liste qui écrivait tous les jours
dans plusieurs quotidiens : il
a v a i t d e t r è s n o m b r e u x l e c
teurs, mais on ne peut dire
comment et jusqu'à quel point
ceux-ci ont été marqués par
ses analyses. Il faut cependant
souligner que Bainville visait
principalement les élites de la
République, moins les grands
dirigeants que les conseillers
des ministres, les amba.ssa-
d e u r s , l e s i n s p e c t e u r s d e s
f i n a n c e s ; l à e n c o r e ,
l ' i n fl u e n c e e s t d i f f u s e m a i s

certaine, puisque, à la mort de
B a i n v i l l e , l e s m e s s a g e s d e
c o n d o l é a n c e s a d r e s s é s à s a
veuve provena ien t pour une
boime part de hauts fonction
n a i r e s .

■ Royaliste : Jacques Bain
v i l l e a - t - i l f o r m u l é u n e
p o l i t i q u e é t r a n g è r e d e
d r o i t e ?

Dominique Decherf : Bain
ville a donné à la droite de .son

époque une pensée historique.
Pour lui, l'histoire doit guider
la réflexion politique. Mais
c'est là une idée qu'il trouve
chez des auteurs républicanis-
t e s : A u g u s t i n C o u m o t e t
Charles Renouvier, deux phi
l o sophes qu i exe rcen t une
importante influence au début
de la III"= République.

Coumot enseigne le para
doxe de l'histoire : plus on
remon te l e cou rs de l ' h i s to i re ,
plus on oublie. La loi de
l'histoire est une loi de l'oubli,
dans l a mesu re où l ' on ne se
souvient que de ce qui a
réussi, dans une période relati
vement proche : entre la nais
sance du Christ et le baptême
de Clovis, il s'écoule autant de
temps (496 ans) qu'entre 1500
et aujourd'hui, mais on a
presque tout perdu des cinq
premiers siècles, certainement
très riches, de l'ère chrétienne.
La lo i de l 'oub l i es t auss i une
loi de la relativité.

Renouvier, philosophe kan
tien, s'intéresse aux possibili
tés : l 'h isto i re ne parai t se
répéter que parce qu 'on
néglige les autres hypothèses.
11 suffit de déplacer une causa
lité pour s'apercevoir qu'elles
auraient pu se réaliser - avec
des conséquences très diffé
rentes de celles que nous
avons connues pour un événe
ment qui s'est réalisé.

C'est à partir de ces deux
pensées que Bainvil le rompt
avec la philosophie détemii-
n i s t e e t f a t a l i s t e d e l ' h i s t o i r e
au profit d'analyses qui pren
nent en compte des causalités

r e l a t i v e s e t l a l i b e r t é d e s
acteurs de l 'h istoire.

■ Royaliste : La politique
gaullienne est-elle d'inspi
r a t i o n b a i n v i l l i e n n e ?

Domin ique Decher f : Vas te
question ! Je dirai trop briève
ment que le général de Gaulle
inscrit sa politique dans une
perspective historique ; il pen
sait comme Bainville que la
diplomatie est un art d'exécu
tion, qui consiste à saisir tou
tes les possibilités d'une situa
tion, sans être impressionné
par un quelconque détermi
nisme. Il n'y a pas de grande
Loi du déroulement historique,
ma is un j eu poss ib le - en
l 'occurrence le jeu de la
France. Même dans le monde
de la guerre froide, celui de
grands blocs idéologiques qui
paraissaient intangibles, le
général de Gaulle a agi dans le
sens de l'ouverture, en mon
trant qu'il était possible de
dépasser le système bipolaire.
■ R o y a l i s t e : C o m m e n t
Jacques Bainville envisage-
t - i l l a q u e s t i o n d e l a
n a t i o n 1

Dominique Decherf : Il a
une attitude singulière. Pour la
saisir, il faut souligner que la
politique étrangère de droite se
heurte à une diff iculté : en
France, elle a beaucoup de mal
à se concrétiser parce que
nous dépendons d'une idée de
la nation qui remonte à la
Révolution française.

Avant la guer re de 1914-
1918, les nationaux ne sont

pas libéraux (c'est le cas de
Maurras), et les libéraux (les
Rad icaux de l ' époq i i e , à
l'exception de Delcassé)̂  ne
sont pas nationaux : il n'y a
pas de conjonction entre les
deux positions, alors qu'elle est
tout à fait naturelle en Grande-
Bretagne ou en Allemagne :
Bainville admirait IBismarck et
les nationaux-libéraux alle
mands. En France, les natio
naux pensent que la nation est
une réalité territoriale, et défen
dent les « frontières naturel
les » - qui remontent comme
vous le savez à la Révolution
française. Jacques Bainvillen'est pas des nationaux répu
blicains : il rappelle que la
nation est antérieure à la Révo
lution et que les rois de France
pensaient en termes d équilibre
européen - et non par rapport
à une visée d'accroissement
t e r r i t o r i a l .

De plus, Bainville pense selon
la logique d'un capitalisme qui
n'est pas assigné à un territone
puisque son chanip d expansion est mondial. N'oubliez p̂
que le monde antérieur a la
première guerre mondiale ̂ t
déjà globalisé, avec une part du
commerce international plus
importante qu'elle ne lest
aujourd'hui. Or la formation
intellectuelle de Bainville, qui a
lieu au début du XX^ siecle, est
d'abord une formation tman-
cière. C'est la fréquentation de
la Bourse qui l'a ouvert a la
diplomatie planétaire, l'our
Bainville, il n'y a donc p^ de
contradiction entre nationa
l isme et l ibéra l isme.

■ Royaliste : Qu'en est-il
de la politique étrangère de
gauche ?
Domin ique Deche r f : Avan t
1914, la politique étrangère de
la gauche, c'est l'internationa
liste pacifiste de Jean Jaurès,
qui échoue en 1914. L'assassi
nat du chef socialiste e.st, pour
reprendre le mot de Tal ley
rand, « plus qu'un crime, une
fau te » : i l au ra i t f a l l u l a i sse r
Jaurès aller jusqu'au bout de
ses contradictions, reconnaître
l ' échec de l a IF In te rna t i ona le
e t , c o m m e s e s c a m a r a d e s
socialistes, participer à l'Union
sacrée pendant la guerre. Les
socialistes républicains mènent
donc une guerre démocratique,
à rencontre des pacifistes qui
sont marxistes ou qui vont
rejoindre le parti bolchevique.

Résumons. Avant 1914, les
s o c i a l i s t e s s o n t i n t e m a t i o n a l i s -
tes et privilégient tous la ques
t i o n s o c i a l e ; l e s n a t i o n a u x
sont d iv isés sur la quest ion
religieuse et scolaire, que
beaucoup privi légient. Et les
libéraux, à quelques excep
tions prés, ne sont pas natio
naux. Il n'y a donc pas de
priorité de la question natio
nale. C'est la guerre qui fait
brusquement apparaître la
possibilité et la nécessité de
l'Union sacrée sur la que.stion
nationale. Jacques Bainville,
qui est avant 1914 le chroni
q u e u r p a r l e m e n t a i r e d e
l'Action française, et qui bai
gne dans le milieu politique de
l'époque, est l'un des artisans
d e c e t t e u n i o n n a t i o n a l e . J e
t iens à soul igner une vér i té

généralement négligée ou
niée : en 1914, l'Action fran
çaise n'est pas considérée
c o n m i e u n e e x t r ê m e d r o i t e
v i s c é r a l e m e n t h o s t i l e a u
« pays légal républicain »,
pour reprendre l'expression de
Maurras : les dirigeants roya
listes sont étroitement mêlés
au mi l ieu républ ica in, e t
l'Action française aurait pu
facilement devenir un parti de
g o u v e r n e m e n t .

■ Royaliste : Pourquoi
l'Action française n'a-t-elle
pas saisi cette chance ?
Domin ique Decher f ; En
dépit de l'audience de Charles
Maurras, il n'y a aucune unité
au sein de l'Action française :
Maurras ne jure que par Poin-
caré, Daudet soutient Clemen
ceau et c'est Alexandre Mille-
rand qui est l'homme de Bain
ville. La ligne politique est
donc contradictoire, et elle
correspond aux différences de
tempérament ent re les d i r i
geants de l'Action française.
Daudet est un sensitif, d'où sa
préférence. Maurras est un
doctrinaire qui apprécie
l'esprit rigoureux de Poincaré.
Bainville est un politique,
comme Mi l le rand, soc ia l is te
converti à l'unité nationale.

■ Royaliste : Après la vic
toire, l 'Action française
pouvait-elle encore influer
s u r l e c o u r s d e s é v é n e
m e n t s ?

D o m i n i q u e D e c h e r f : E n
1918, il n'était pas absurde de
penser que, comme après la
défaite de 1871, la Chambre

serait favorable à une restaura
tion monarchique. Il était pos
sible de « royaliser la prési
dence » et Millerand, élu pré
sident de la République, s'y
est employé. II est donc logi
que que Bainville continue à
soutenir Millerand après la
guerre, alors qu'il dénonce le
traité de Versailles conçu par
Clemenceau, alors qu'il ne
peut suivre Poincaré qui est
partisan d'une application
rigide du « mauvais traité ».
Or Millerand voit la possibi

lité d'une autre politique vis-
à-vis de l'Allemagne, et se
mont re déc idé , su r le p lan
interne, à appliquer la Consti
tu t ion : i l res tau re le d ro i t de
révocation des ministres, mar
qué par le départ de Briand en
janvier 1922 ; il veut rétablir
le droit de dissolution, contre
Poincaré qui entend défendre
la pratique républicaine issue
de 1877. Tej est le sens de son
discours d'Évreux, où Mille
rand affume clairement qu' i l
faut restaurer les pouvoirs du
président de la République.
M a i s M i l l e r a n d é c h o u e e t l e s
élections de 1924 marquent la
fm des espérances politiques
de Bainville. Pour lui, l ' issue
politique passait par la dénon
c ia t ion du t ra i té de Versa i l l es ,
qui aurait permis de rééquili
b r e r l e s r e l a t i o n s a v e c l ' A l l e
magne sans s'obstiner sur la
question des réparations, mais
en menant une pol i t ique
m o n é t a i r e f o n d é e s u r l a
défense du franc.

Or, sur toutes ces questions
de ligne politique, les trois
dirigeants de l'Action fran

çaise sont en désaccord :
Maurras, surtout, fait campa
gne sur le thème « l'Allema
gne paiera ».
■ Royaliste : Ce désaccord
s'est-il publiquement mani
f e s t é ?

Dominique Decherf : Non.
Le désaccord reste implicite,
sauf peut-être pendant la
guerre. II est possible qu'il y
a i t e u a l o r s u n c o n fl i t o u v e r t
e n t r e B a i n v i l l e e t M a u r r a s . 11
n'y a pas de preuves écrites
mais une chose est sûre, c'est
que Bainville arrête son jour
nal en 1915 par lassitude. Peu
après, Bainville quitte l'Action
française, et part en Russie, de
janvier à mai 1916, pour
accomplir une mission diplo
matique qui lui est confiée par
Philippe Berthelot.

Très clairement, il laisse tom
ber Maurras et Daudet, avec
s a n s d o u t e l ' i d é e d e f a i r e a u t r e
chose après la guerre. 11
reprendra goût à la politique
au lendema in de la v i c to i re , i l
r e s t e r a f i d è l e à l ' A c t i o n f r a n
çaise par amitié pour Maurras
et Daudet, mais il ne partici
pera pas aux combats que ces
derniers mènent dans le quoti
dien.

Propos recueillis par
B. La Richardais

Dominique Decherf

B a i n v i l l e
L'intelligence de

l ' H i s t o i r e

Pr i x f ranco : 150 F
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Compilatoire

A u x r e n d e z - v o u s
d e s m a l v e i l l a n t s

Sous l'apparence biographique, François Broche publie un livre hostile au
défunt comte de Paris. Pourquoi pas ? Encore faudrait-il que l'auteur

respecte les règles élémentaires de l'enquête historique.

c) e s t c o m m e d a n s l a

publicité télévisée :
- pour cent v ingt
neuf ba l les , t 'as la
compir intégrale !

- De quoi ?
- De tout ce qu'il a fait de

mal. C'est marqué au dos du
livre ; « politique opportu
niste », « gestionnaire désas
treux », « père de famille
odieux ». Il parait même que
« l e G é n é r a l d i s p a r u , i l
s ' abandonna à ses mauva is
d é m o n s » .

- Hé, hé ! Mais qui donc ?
- L e c o m t e d e P a r i s ,

deuxième du nom... En prime,
tu as des c i t a t i ons . Pa r exem
ple celle attribuée à Georges
Pompidou : « Pourquoi pas la
re ine des Gi tans ? »

- Mais on a lu tout ça des
dizaines de fo is !

- C'est pour ça que j'ai dit :
« compilation ». La technique
est simple et rapide. On ras
semble les livres déjà écrits.
On fa i t des f iches. On bât i t un

plan platement chronologique.
On met dans chaque chapitre
tout ce que tout le monde a
déjà raconté : l'Action fran
çaise, Alger, l'Algérie...

- Et patati et patata.

- Comme tu dis. Mais avant
de servir la médiocre pitance,
on entrelarde avec les ragots,
malveillances, formules apo
cryphes et propos plus ou
m o i n s d i f f a m a t o i r e s q u i s e
colportent depuis des décen
n i e s d a n s l e s m i l i e u x
d 'ext réme-droi te (Jean Bour-

dier, Henry Coston), dans les
salons libéraux (où la haine du
prince a toujours été vive) et
parfois dans la famille de
France e l le -même - l e duc
d'Orléans étant bien entendu
abondamment utilisé.

- C 'es t ma lhonnête !

- Non. C'est un montage où
l ' on t rouve auss i des c i ta t i ons
exactes (textes du comte de
Par is , de Phi l ippe de Saint
Robert), des références biblio
g r a p h i q u e s p r é c i s e s , e t
l'exposé d'une série de faits
correctement datés. Mais pas
de critique des sources, ni de
mise en perspective intéres
sante, ni d'interrogation sur le
mouvement d'une pensée : il
s'agit de dénigrer, de discrédi
ter, d'amoindrir, de ridiculiser.

- Tout cela peut faire un bon
pamphlet !

- En effet. Le comte de Paris,

qui fut un grand prince, méri
terait une grande polémique.
M a i s i l f a u d r a i t d u t a l e n t . Te l
n'est pas le cas. Avec François
Broche, on s'ennuie.

- S i l e t e x t e e . s t s o m n i f è r e ,

pourquoi en parler ?
- Pour faire part de l'étonnc-

mcnt de plusieurs lecteurs, que
les dernières pages du livre,
a i m a b l e m e n t i n t i t u l é e s « L e

prétendant s'abandonne », ont
t i ré de leur somnolence.

- A ce point ?
- Oui da ! Il se trouve que

ces lecteurs ont été proches du
dé fun t comte de Par i s . Le fa i t

qu'ils soient militants royalis
tes et qu'ils furent des servi

teurs discrets et f idèles du
prince ne les disqualifie pas
c o m m e t é m o i n s . O r i l s n ' o n t

pas été interrogés par François
B r o c h e .

- La phrase est lourde
d'orgueil et de dépit.

- Admettons que ces témoi
gnages soient insignifiants.
Encore faut-il établir l'insigni
fiance de celles et ceux qui,
quinze années durant, furent
les familiers, parfois les confi
dents, du chef de la Maison de
France. Or nous tenons à faire
remarquer que Monsieur Fran
çois Broche, membre du
conseil scientifique du musée
de la Deuxième guerre mon
diale (ce qui n'est pas rien !),
n'a pas daigné faire, auprès de
la Nouvelle Action royaliste,
le travail d'enquête qui est
effectué par tout étudiant qui
travaille, en vue d'un mémoire
ou d'une thèse, sur la Maison
de France et qui serait tancé
par son directeur de recherche
s'il ne faisait pas état de ses
entretiens avec les dirigeants
de la NAR et de l'exploration,
môme rapide, de leurs archi
v e s .

- A quoi bon ?
- S i M o n s i e u r l e C o n s e i l l e r

s c i e n t i fi q u e a v a i t f a i t s o n
m é t i e r d ' h i s t o r i e n , n o u s
aurions pu lui raconter certai
nes rencontres entre le prince
et François Mitterrand, lui
expliquer comment a été pré
p a r é e l a f a m e u s e r é u n i o n
d'Amboise en septembre
1987, et pourquoi le Prince
était à Va'imy en compagnie
du Président de la République.

- Témoignages de partisans !
- Sans aucun doute. Et à

prendre comme tels. Mais à
prendre tout de même, sans
négliger d'aller recueillir l'avis
d'observateurs indépendants.

- Q u ' a u r a i e n t - i l s d i t d e

plus ?
- S'il les avait écoutés, Fran

çois Broche n'aurait pas menti
par omission.

- Des exemples ?
- Il affirme que les prises de

positions du comte de Paris
dans les années quatre-vingt
« incitent de nombreux roya
listes à se placer désormais
sous la bannière du duc
d'Anjou et de Cadix » sans
signaler que le chef de la
dynastie nationale avait
réveillé dans le même temps
de nombreuses fidélités et sus
c i t é d e n o u v e a u x e n g a g e
ments : ceux des militants qui
assurèrent le succès de la
commémoration du Millénaire
de la France (ou le duc de
Cadix ne joua qu'un rôle
d'aimable figurant) et qui
contribuèrent à la large diffu
sion des ouvrages publiés à
cette époque par le prince.
Nous pouvons aussi démon
trer, chiffres et photographies
à l'appui, qu'à Amboise, en
1987, il n'y avait pas une
« assistance clairsemée ».

- Notre Conseiller scientifi
que serait-il de parti pris ?

- Oui. Il a voulu démontrer
que le comte de Paris,
deuxième du nom, était le
dernier prétendant. C'est une
manie bien de chez nous.
Chaque fois qu'un grand
homme d'État disparaît, cha
que fois que trépasse une
gloire de l'intelligentsia, cent
voix proclament que la politi
que est morte ou qu'on enterre
le dernier intellectuel. François
Broche tombe dans cet acca
blant travers : on ne lit pas un
livre, on suit un convoi mor
tua i re .

De récentes fiançailles et un
proche mariage apportent aux
croque-morts le plus aimable
des démentis.

A n n e t t e D E L R A N C K
( 1 ) François Broche - « Le comte
de Paris, L'ultime prétendant » -
Perrin, 2001 - prix franco : 145 F.
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H a n n a h A r e n d t
et Martin Heidegger
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out le monde connaît aujourd'hui l'idylle de Martin
Heidegger et d'Hannah Arendt, idylle qui fait partie de
l'histoire de la philosophie au vingtième siècle. Il était
tentant de la traiter sur le mode des amours qui
défraient la chronique mondaine, avec un petit parfum
de scandale : le professeur déjà célèbre (marié au

demeurant) amoureux de son étudiante ! Et lorsqu'on se
souvient que l'étudiante était juive et que le professeur allait
adhérer au parti national-socialiste, le scandale est encore
plus corsé. Mais il y a bien mieux à faire de cette rencontre
dont le sens ne se sépare pas d'une énigme
féconde de l'histoire de la pensée. Qu'on le
veuille ou pas, voici deux des plus grandes
figures intellectuelles du siècle. Qu'on
l'aime ou non, Martin Heidegger a changé
le destin de la philosophie en son temps. Et
du tournant accompli, l'incomparable disci
ple, qui était cette jeune fille au regard
inoubliable, fut le témoin direct, infaillible.
Face à ses étudiants, le maître qui méditait
son. Sein imd Zeit n'apprenait pas la
philosophie, il apprenait le chemin de la
pensée. Avec lui, Platon n'était pas un objet
d'étude, mais un interlocuteur avec lequel
on n'échangeait pas des thèses mais avec
qui on poursuivait un dialogue d'une actua
lité pléniére.
Toujours éblouie, quarante-cinq ans après

la première rencontre, Hannah Arendt, pou
vait livrer son sentiment dans l'inrmédiate
fraîcheur de son émotion : « La pensée est redevenue
vivante, les trésors du passé que l'on croyait défunts
redevieiment pariants, et voilà gu 'ils proposent tout autre
chose que ce que l'on avait tàussementprésumé. Un maître
est /à - il est peut-être possible d'apprendre à penser. » Et
pour apprendre à penser, il fallait d'abord apprendre à lire et
apprendre à regarder. Lire les textes à leur aube première,
regarder un tableau de Cézanne non comme un spectateur,
mais comme un participant actif au coeur du tableau.

Rétrospectivement, nous pouvons saisir l'émoi du maître
de se sentir ainsi compris dans un regard qui réfléchit en un
pur miroir d'intelligence son intention exacte. Que cela se
transforme en amour, en passion ne peut étonner, même si
on s'interroge sur le caractère particulier d'une amitié
d'esprit qui est aussi amitié amoureuse. De ce point de vue,
la correspondance sauvegardée, aujourd'hui disponible, ne
nous aide guère. Qu'on ne s'attende pas à on ne sait quelle
transposition des lettres de Victor Hugo à Juliette Drouet. La
pudeur, le phrasé si singulier du philo.sophe atteignent un
degré presque caricatural. Mais Heidegger ne pouvait pas
s'exprimer autrement :« Le démonique m'a attemt de plein
fouet. L 'apaisante prière de tes mains Jointes et ton front
resplendissant en sont les âmes tutélaires, dans la transtipura-
tion qu 'en accompiit ta iéminité. Jwiais rien de te! ne m 'est
arrivé. » Impossible de douter qu'un coup de foudre ait
fondu sur le philosophe. L'étudiante n'en a pas été moins
bouleversée, au point que des décennies plus tard, en dépit
du fossé qui aurait pu la séparer à jamais de son amour
d'antan, elle éprouve aussi profondément ce qui a changé sa
vie. Heidegger est dans une disposition identique : « Com
bien belle est cette entente qui s'amorce inunédiatement.

par Gérard Leclerc

presque sans mot dire, provenant d'une affinité tôt instaurée
pour continuer à aller de l'avant, sans que la fasse vacdlerce
qui est advenu de maléfique et a tout mis pêle-mêle. Nous en
tenir coûte que coûte à ce qui demeure indéfectible en cette
confiance - que cela nous soit viatique à l'un comme à
l'autre, à chacun de nous pour autant qu'il se trouvera
démuni, affligé et sans déténse. »
Voilà bien en raccourcis tout ce qu'a d'étonnant, de

miraculeux le fait que le vieux professeur et son ancienne
élève parvenue dans la maturité de son âge se soient à
nouveau retrouvés, en dépit du nazisme ! Entendons-nous,
Heidegger n'a jamais été nazi au point de suivre Hitler dans
sa folie meurtrière. Il n'en a pas moins adhéré au parti, en
payant ses cotisations jusqu'à l'effondrement du cauchemar.
Les relations épistolaires entre Hannah Arendt et lui ont été
suspendues de 1933 à 1950. C'est Haimah qui prend
l'initiative des retrouvailles. Heidegger n'aurait sans doute
pas osé ; car il sait tout de même ce qu'il a à se faire
pardonner. Mais il semble que lors de la première rencontre
de 1950 il n'en ait pas été question. Ce qu'Heidegger retient
de la soirée où Hannah est soudain réapparue c'est la
fulgurance du retour du passé, nullement l'éventuelle

amertume d'un long malentendu.
Il ne faudrait pas croire que celle qui, plus

qu'aucun philosophe, est allée jusqu'au bout
d e l a r é f l e x i o n s u r l ' a n t i s é m i t i s m e e t l e
totalitarisme, n'ait prêté aucune attention à
l 'at t i tude de l 'auteur de Sein und Zei t durant
l'époque de son rectorat et jusqu'au bout de
la nuit. Avant même la période de long
silence imposée par l'éloignement, Heideg
ger s'était défendu de tout antisémitisme ;
« Les bruits qui courent et qui t'alarment,
ne sont que pures calomnies... » Par la
suite, Hannah s'est renseignée, et il semble
qu'elle ait balancé d'une opinion à l'autre
a v a n t d e s e f a i r e u n j u g e m e n t . E t c e
jugement pourrait bien consister en une
certaine « stupidité » au moins politique du
grand honmie.

Dans les lettres à notre disposition, il n'est
jamais question de cela. Mais lorsqu'Han-nah veut rendre hommage à Heidegger pour ses quatre-

vingts ans dans un texte d'une belle densité, elle n'élude pas
le sujet. Il est vrai que l'exemple de Platon lui fournit un
rapprochement opportun et pas trop désobligeant. Lorsque
Heidegger s'est avisé de s'engager politiquement, écrit-elle,« cela a tourne un peu plus mal encore que pour Platon,
parce que le tj'ran et ses victimes ne se trouvaient pas
outre-mer, mais dans son propre pays. » Mais elle approfon
dit encore la comparaison, en notant « le scandale que
Platon comme Heidegger, alors qu 'ils s'engageaient dans les
affaires humaines, aient eu recours aux tj'rans et aux
dictateurs. » Serait-ce « déformation professionnelle ? »
« Car le penchant au tyraimique peut se constater dans les
diéones de presque tous les grands penseurs fKant consti
tuant l'heureuse exception). »
Qn ne sait comment Heidegger réagit sur ce point précis,

mais ainsi (généreusement) exonéré de son faux pas et remis
dans la galerie des précurseurs qui pensent trop loin pour
pouvoir être chargé des fautes du présent, il apparaît tout de
mènie dans sa plus grande faiblesse, dans sa défaillance. Une
défaillance que sa disciple bien-aimée saura surmonter, ne
serait-ce qu'en élaborant une des plus fortes pensées
politiques de son temps. Pensée qui ne s'épuise pourtant pas
dans la simple actualité, si grave soit-elle, mais rejoint aussi
le souci le plus profond de l'homme. Un souci qui passe par
une dimension trop ignorée du dasein heideggerien : le
vivre ensemble, l'humble monde commun à partir duquel se
c o n s t r u i t l a c i t é . n
Hannah Arendt-Martin Heidegger - « Lettres et autres documents
1925-1975 » traduit de l'allemand par Pascal David - Édition Gallimard
prix franco : 220 F.
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Monoloaue

Répudiée

' ^ pris Tun de l'autre
comme au premier jour,

^ Nathan et Rachel vivent
I dans le bonheur depuis

■ " leur mariage dix ans
auparavant. Mais les préceptes
ultra-orthodoxes juifs de Jéru
salem sont implacables : le
célibat, terrible sacrilège, est
« u n e a t t e i n t e à l ' i m a g e
d i v i n e » , « \ e s f e m m e s
mariées ne doivent piaire à
d'autres hommes que ieur
mari ». Et le Talmud enseigne
qu'« une fenune sans enfant,
e 'est conmie si eile était
moite ». De fait, l'époux a le
droit-de répudier celle qui n'a
pu assurer sa descendance.

Rachel souffre de n'avoir pu
donner d'enfant à Nathan. Elle
souffre à la vue « des entants,
sages ou rêveurs, gais ou
tristes, caimes ou violents, des
petites filles aux longs yeux et
des petits garçons dont les
papillotes enrobent le visage
poupin »... malédiction, la sté
rilité n'est-elle pas aussi le
signe que Dieu n'agrée par
u n e u n i o n ?

F e m m e d é s e r t é e , R a c h e l
s ' a c h e m i n e v e r s s o n s i l e n c e ,
s o n d e s t i n .

Tragique monologue, ces
pages poignantes sont celles
du désespoir. Celui d'une
épouse déchirée entre sa ten
dresse in tac te e t les rég ies
injustes et cruelles de sa reli
gion. Celui d'une épouse qui,
après avoir tant aimé, a tout
perdu.

Éliette Abécassis, qui signe
ici un superbe roman, pudique
et bouleversant, écr i t comme
d'autres prient. Avec ferveur
et passion.

M i c h e l T A C K
Élietio Abécassis - « La Répudiée »
■ Éd. Albin Michel, 2tXX), I.» pages -
prix franco : 7.S F.

Concoctaqe

Searching
Ange Leoni

C'est un petit bonhomme tout rond, engoncé
dans un imperméable que ferme une ceinture
nouée, coiffé d'un étrange chapeau à larges

bords qu'il ne quitte jamais.
Il s'appelle Jack Palmer. Il est la créature d'un
dessinateur talentueux, bien connu des lecteurs

du « Canard enchaîné », Pétillon.

ack Palmer est détective
privé. Ses caractéristi
ques ? Imperturbable et
incompétent. Il ne voit
rien de ce qui l'entoure.
Il ne comprend rien à ce

qui lui arrive. Et le voilà qui
débarque en Corse, à la
recherche d'un certain Ange
Leoni. Oh ! i l ne
l u i v e u t a u c u n

mal, juste lui par
ler pour l'informer
des dispositions
d'une succession.
M a i s c o m m e n t
parler à Ange
Leoni quand, jus
tement , la Corse
e n t i è r e s e m b l e
vouloir parler à
Ange Leoni ? Car
Ange Leoni a pris
le maquis.

Pauvre Jack Pal-
m e r ! L a C o r s e
est si compliquée, jR
et les Corses si ^
peu bavards. En le
suivant dans ses pérégrina
tions, nous pénétrons dans un
univers délirant, où heureuse
ment le rire reste une efficace
d é f e n s e c o n t r e l ' a n g o i s s e
d'une absurdité envahissante.
La description de la situation
corse es t fé roce, on c ra in t
qu'elle ne soit guère caricatu
rale. Sans doute, Pétillon n'a-
t-il pas l'intention de passer
ses prochaines vacances sur
l'Ile de Beauté, ce qui lui
c o n f è r e u n e i n c o n t e s t a b l e
l iberté de ton.

C a r l ' i r o n i e m o r d a n t e d e
notre auteur frappe d'abord les
Corses, dont les défauts bien

connus sont amplement souli
gnés (soyez attentifs aux
détails des dessins). EUe se fait
particulièrement cruelle à
l'égard des groupes nationalis
tes, parés de noms dérisoires ;
d e l a « C o n c o c t é e » à
« Canal inattendu », usant de
la violence sans trop savoir

pourquoi, et bien
plus préoccupés
par les questions
d 'argent que par
l ' a v e n i r d e l ' I l e .
Elle n'épargne pas
n o n p l u s l e s
C o n t i n e n t a u x : o n

♦ i t r o u v e a i n s i u n
\ irrésistible portrait
^ \ de touristes racket

tés jouant à la cor-
situde frénétique.
M a i s a u s s i , e l l e
cible toutes les fai
b l e s s e s e t i n c o h é
rences des prati
ques de l'État
français : guerre
des polices. Justice

sous influence, négociations
foireuses et versements incon
sidérés d'argent.

B i e n s û r , « L ' E n q u ê t e
corse » est une bande dessi
née, pas un essai ; un divertis
sement, pas un témoignage. Et
sans doute serait-il trompeur
de la prendre pour ce qu'elle
n'est pas. Mais quand même,
on ne peut s'empêcher de
penser qu'en nous faisant
beaucoup rire, elle nous en dit
beaucoup.

P a t r i c k P I E R R A N

P é t i l l o n - « L ' E n q u ê t e c o r s e » ,
Albin Michel, prix franco : 92 F.

L ' u n d e s
premiers

e récit policier n'est pas
apparu par suite d'une
naissance spontanée. Il
a ge rmé en b i en des

j auteurs durant la pre
m i è r e m o i t i é d u X I X ^

siècle. Il eut ses précurseurs,
qui défrichèrent le terrain,
Wilkie Collins fut de ceux-là.

Collins précéda et explora la
matière du récit policier lui
dormant une réelle épaisseur
ainsi que ses règles de base. Il
excel lai t aussi bien dans le
roman que dans la nouvelle.
Les Citions Phébus nous

of f ren t l a rééd i t i on de hu i t
d'entre elles qui nous brossent
un portrait contrasté de la
société victorienne, alors à son
apogée, où les passions domi
nent les protagonistes se heur
t a n t a u x c o n v e n t i o n s . D e c e
choc résulte un conflit trans
formant les persotmages. Col-
l i n s s e p o s e d e m ê m e l a
quest ion de la narrat ion,
explorant ses diverses formes.
Ses nouve l les d is t i l l en t savam
ment suspense et humour en
un art subtilement dosé. Ses
intrigues et ses personnages
apparaissant comme parfaite
m e n t c r é d i b l e s . L e u r s m o t i v a
tions totalement humaines sont
d ' u n e m o d e r n i t é s a i s i s s a n t e e t
le lecteur les accompagne sans
réticence. Ils ne sont pas les
figures d'un exercice littéraire,
ma is des ê t res de cha i r e t de
sang évoluant dans une épo
que en apparence figée. Il en
ressort que le lecteur ne peut
qu'adhérer au drame les frap
pant et justifiant leur action.

L ' é c r i t u r e d e C o l l i n s e s t
agréable à lire et se révèle à la
f o i s l i n é a i r e e t d i f f é r e n t e à
c h a c u n e d e s n o u v e l l e s d e c e
r e c u e i l . E l l e e s t u n v é r i t a b l e
divertissement qui accompa
gne le dépaysement et la pro
fondeur du récit.

B r u n o D I A Z
W . W i l k i e C o l l i n s - « H i s t o i r e s
regrettables », traduit de l'anglais
par Éric Chédaille - Éd. Phébus - prix
f r a n c o : 1 3 9 F .

L a c o n m i i s s i o n n a t i o n a l e d u

p r o j e t ( o u v e r t e à t o u s l e s
adhérents) se réunira le 7 avril
pour élaborer les textes qui
seront soumis au Congrès de
l a N A R . T h è m e s d e c e t t e
année : "Politique llscale et
r e d i s t r i b u t i o n d u r e v e n u n a t i o -
naf et " Une pol i t ique de
i'écoiogié'.

Les textes préparatoires (pro
jets de motion) seront envoyés
aux adhérents d'ici quelques
j o u r s
♦ Le congrès proprement dit,
qui ne rassemble que les mem
bres du Comi té d i rec teu r e t du
Conseil national ainsi que
quelques cadres du mouve
ment, aura lieu le 8 avril.

I N T E R N E T

Internautes ! communiquez-
nous votre adresse mél et nous
v o u s m e t t r o n s s u r n o t r e l i s t e
de di ffusion qui vous rendra
destinataires de nos dépêches
d'« Actualité royaliste ».
Un simple message (roya
liste@multmiania.com) à notre
i n t e n t i o n s u f fi r a .
♦ Conmiuniquez-nous égale
m e n t l e s a d r e s s e s m é l d e v o s
amis auxquels nous pourrions
adre.sser nos publicités.

F A N I O N S

Nous proposons des petits
fanions de table aux armes de
France. En rayonne de format
1 2 X 1 4 c m , s u r m o n t é d ' u n e
lance en plastique, sur un
socle en bois verni de 50 mm.
h a u t e u r t o t a l e 2 8 c m . P r i x
franco : 50 F.
Le même modèle existe aussi
avec les armes du dauphin :
50 F franco également.

♦ A N N I V E R S A I R E - L a

Nouvelle Action Royaliste fête
c e t t e a n n é e s o n t r e n t i è m e a n n i
ve rsa i re . Nous cé léb re rons ce t
é v é n e m e n t l e s a m e d i 7 a v r i l
au soir par un grand dîner.
Tous l es am is do l a NAR son t
invités à se joindre à nous.

Les renseignements pratiques
seront donnés dans le prochain
n u m é r o m a i s r é s e r v e z - n o u s
déjà votre soirée.

Les provinciaux peuvent
b é n é f i c i e r à c e t t e o c c a s i o n
d'une réduction de 20 % sur
l e s t a r i f s S N C F. I l s u f fi t d e
n o u s d e m a n d e r l e s b o n s d e
réduction par courrier ou par
téléphone au 01.42.97.42.57.

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposition
des lecteurs qui désirent
c o n s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u
journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d'une fleur de lys et avec
inscr ip t ion « Royal is te »
dorée.
♦ Cette reliure permet de
contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
97 F f r anco .
♦ Nous disposons aussi
d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco : 17 F pièce).
♦ Vendus aussi par année
complète (300 F franco) de
1977 à 1999 (sauf 1979).

P H O T O S

Des photos de la Famille de
France sont disponibles. Sur
simple demande (tél. ;
01.42.97.42.57) nous vous
enverrons le petit catalogue
illustré qui vous permettra de
les commande r.

Communiquer avec la N.A.R.
y Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

75001 Par is

y Adresse électronique : royaliste@multimania.com

y Site internet : http;//www.multimania.com/royaliste
/ Téléphone ; 01.42.97.42.57

/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

/ Règlements à l'ordre de :
Royaliste- CCP 18.104.06.N Paris

M E R C R E D I S D E L A N A R

^ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
dans nos l ocaux (17 , r ue des
P e t i t s - C h a m p s . P a r i s 4 =
é tage) pour un déba t avec un
conférencier, persoimal i té pol i t i
que ou éc r i va in .
♦ L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à 2 0
heures t rès précises (accuei l à
p a r t i r d e 1 9 h 4 5 - E n t r é e l i b r e ,
une participation aux frais de 10 F
est demandée), el le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e i ' ' " a l > o a n é d e s
mercredis' annuelle (50 F) permet
d'assister gratui tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r

chaque mois le programme à
d o m i c i l e .

♦ Apres la conférence, à 22 heu
res. un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

♦ Mercred i 21 mars ; Les
élections municipales sont une
phase significative du lent
effondrement de la classe diri
geante. Ce constat ne résulte
pas d'une vision pessimiste de
la vie politique. Il procède
d'une analyse de l'autodes-
truction de l'ultra-libéralisme,
et du d iscréd i t c ro issant de la
classe dirigeante française. Il
s'inscrit surtout dans la pers
pect ive d 'un renouvel lement
des partis, des syndicats et de
leurs dirigeants. Comment
reconstruire ? Sur quel pro
jet ? Avec qui ? Telles sont

les principales questions aux
q u e l s B e r t r a n d R E N O U V I N
s'efforcera de répondre. Les
militants des partis et mouve
ments démocratiques de droite
et de gauche sont amicalement
conviés à ce débat.

• M e r c r e d i 2 8 m a r s : P r o
f e s s e u r à l ' U n i v e r s i t é d e
Paris I, familier de nos réu
n i o n s p a r i s i e n n e s , L u c i e n
SFEZ a dirigé en 1998 le
colloque de Cerisy consacré à
« L 'utopie de la santé par-
faite » dont il reprend les
principaux éléments dans un
ouv rage tou t récemmen t
paru : « Le rêve bio-tech
nologique ». Tel est en effet
le nouveau fantasme qui ali
m e n t e l e s d i s c o u r s à l a m o d e
et qui conduit à des pratiques
célébrées par certains méde
cins de grand renom. L'illu
sion d 'une tota le santé et d 'un

corps parfait est séduisante. Il
est urgent de prendre cons
cience des multiples dangers
auxquels nous expose cette
utopie en voie de réalisation.

j P o t i r r e c e v o i r
ment le programme des
«t mercredis » et avoir
l'accès gratuit â toutes

les réunions, prenez une
"carte d'abonné^ (5&F

pour Fî

N A R e n T E X T E S

Chaque aimée depuis 1981,
ont été votées par les adhé
rents de la NAR, lors de nos
congrès, des motions fixant les
positions de notre mouvement
sur les grands sujets d'actua
l i té . Rassemb lés en deux b ro
c h u r e s c e s t e x t e s f o r m e n t u n

corpus qui explique et éclaire
le projet politique de la NAR.
♦ La NAR en t ex tes ( I ) -
congrès 1981-1991 - prix
franco 10 F.
♦ La NAR en tex tes (2) -
congrès 1992-1999 - prix
f ranco 10 F.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos Idées, nos act iv i tés, les l ivres et brochures que nous publ ions,
remplissez le bulletin cl-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

" Royaliste », 17, rue des PetHs-Champs. 75001 Paris

Royal iste 768
1 0 11
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Editorial

Le pouvoir
d e l i b é r e r

Lors d'une rencontre avecles représentantes des
p a r t i s p o l i t i q u e s e t
d'associations féminines,
le 5 mars à Rabat, le roi
d u M a r o c a a n n o n c é l a

c r é a t i o n d ' u n e c o m m i s s i o n c h a r
gée d'élaborer un projet de révi
sion du code du statut personnel.

L a r é v i s i o n d e c e t t e m o u d a -
wanaAvzxX. été mise à l'étude par
le gouvernement marocain en
1999 dans le cadre du plan
d'« intégration de la femme au
développement » du pays. Ce
projet, qui prévoit notamment le
relèvement de l'âge du mariage
des jeunes filles et la suppres
sion de la polygamie, est vive
ment combattu par les extrémis
tes religieux. C'est pourquoi il
est soumis à l'arbitrage du roi,
commandeur des Croyants.

C e s f a i t s s e r o n t s a n s d o u t e
abondamment analysés dans la
presse française, toujours sou
cieuse de corriger les préjugés
c o u r a n t s s u r l ' i s l a m e t f o r t a t t e n
tive à la condition féminine dans
le monde moderne.

Il faut espérer que les com-
rhentateurs éviteront de plaquer
s u r l a s o c i é t é m a r o c a i n e d e s
schémas qui ne permettent
même pas de comprendre nos
propres structures et nos évolu
tions sociales - je pense à
l ' oppos i t i on n i a i se en t re l es
familles « autoritaires, forcloses
e t v i o l e n t e s d ' a u t r e f o i s » e t l e s
fami l l es « recomposées »
d'aujourd'hui que ce pauvre
Serge Ju l y évoqua i t vo i c i
peu fl). Rien ne serait plus
absurde que d'émettre un juge-
m.ent sur la « modern isa t ion »
de la société marocaine, si pro
c h e e t s i é l o i g n é e d e l a
n ô t r e ( 2 ) , s e l o n d e s n o r m e s
édictées par des diverses coteries
parisiennes.

Les monarchistes que nous
sommes doivent bien entendu se
garder de leurs propres préjugés,
et retenir leurs élans de sympa
thie. Rien ne permet de dire que
la ré fo rme env isagée par
M o h a m m e d V I a b o u t i r a .
C o m m e t o u s l e s a u t r e s c h e f s
d'État réformateurs, les monar
ques peuvent reculer sous la
violence des oppositions, ou se
laisser étouffer par les pesan
teurs sociales. De surcroit, nous
ne saurions présenter en modèle
une monarchie qui mêle la fonc
tion politique et l'autorité reli

gieuse : c'est là un avantage
quant à la réforme actuellement
envisagée au Maroc, puisque le
Commandeur des Croyants pré
vaut sur les intégristes religieux,
mais le principe de distinction
entre le temporel et le spirituel a
créé en Europe une logique
d i f f é r e n t e .

Le cas particulier du royaume
maroca in peu t cependan t
conduire à des remarques géné
ra les . En te r re d ' i s l am comme
ailleurs, le mouvement d'éman
cipation fait appel à la médiation
étatique - le gouvernement puis
l'arbitrage du souverain - en
v u e d ' u n e l i b é r a t i o n e f f e c t i v e
par voie légale. Il y a là un net
dém.enti aux bavardages sur le
dépérissement du pouvoir politi

que. Lorsque la volonté du chef
de l'État est manifeste, il y a
chance de transformations posi
t i v e s o u d e r é v o l u t i o n s b é n é f i

ques .
Je devine l'objection, qui tient

à la nature « archaïque » d'un
système politico-religieux orien
tal. Mais le débat sur l'évolution
d e l a m o n a r c h i e m a r o c a i n e e t
sur les capacités de Moham
m e d V I n e s a u r a i t é l u d e r l a
dialectique ancienne et toujours
actuelle du pouvoir politique et"
du peuple, qui fait de l'État
l'agent de l'émancipation du
peuple en attente de libération.
Cette dialectique vaut pour tous
les peuples constitués et pour
toutes les formes d'État légi
time : les premiers rois capé
tiens abolissent le servage, le
gouvernement provisoire de la
République française accorde le
droit de vote et d'éligibilité aux
femmes par l'ordonnance du 21
avril 1944, François Mitterrand
désigne pour la première fois
une femme au poste de Premier
m i n i s t r e .

Des rois, un général qui
incarne la légitimité révolution
naire, un président de gauche
tout ému de nostalgies républi-
canistes et trop sagement réfor
mateur : ces figures sont hon
nies par le modernisme libéral-
libertaire, qui prend l'agitation
groupusculaire pour une vertu et
les textes proclamatoires pour
des décisions effectives. On
vérifie aujourd'hui que la
fameuse « parité » entre hom
mes et femmes est un cache-
misère. Le véritable problème,
c'est l'absence de volonté des
détenteurs du pouvoir politique
quant au respect dans tous les
domaines du principe fondamen
tal d'égalité. Il est urgent que
l'État retrouve sa vocation libé
ratrice, en s'inspirant au besoin
de monarchies qui tentent
d'accomplir de profondes révo
lutions sociales.

B e r t r a n d R E N O U V I N
(1) Éditorial de Ubéradon, jeudi 8
m a r s .

(2) cf. l'article de Yvan Aumont dans
Royaliste n° 733 du 20 septembre
1 9 9 9 .
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